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5..Eléments sur les cas de Nadine, Sophie, André, Linda, Loïc et Sofiane 
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5.1. Nadine : rapports éducatifs 
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   5.2. W.I.S.C. de Sofie  
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                  5.3. W.I.S.C. de André  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 44



 45



 46



 47



 48



 49



 50



 51



 52
 



 53

 

 

 

   5.4. W.I.S.C. de Linda 
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 5.5. W.I.S.C. de Loïc 
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                  5.6. Sofiane 

5.6.1. W.I.S.C. de Sofiane  
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5.6.2. Eléments complémentaires au W.I.S.C. de Sofiane 
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5.6.2. Eléments complémentaires au W.I.S.C. de Sofiane  

 

Quel est le mode de pensée de Sofiane ?  

Pour cela comparons la note de Similitudes à celle de Cubes. Sofiane obtient une note de 

8 à Cubes et une note de  5 à Similitudes. Ainsi, il éprouve plus de facilité lorsqu’il a un 

support visuel. On notera de plus que Cubes est l’épreuve la mieux réussie par Sofiane. La 

pensée est donc figurative et très ancrée au réel. On peut penser que le sujet a dû être en éveil 

concernant l’objet. Il a cherché à ne pas le lâcher des yeux.  

Cette note n’est toutefois, pas confirmée par la note de 4 à Complètement d’Images. En 

effet une pensée complètement ancrée sur le réel donne une attention fortement développée 

et donc le sujet aurait dû avoir une bonne note à cet item. Mais, rappelons-nous que Sofiane 

aura à cet item un résultat en dents de scie, et que s’il est au départ attentif il sera par la suite 

complètement perdu. Il est donc très probable que s’il souhaite rester attentif, il a toutefois du 

mal à maintenir son attention.  

L’investissement scolaire  

L’investissement scolaire de Sofiane est moyen et correspond à son niveau (Information 

4, Arithmétique 5, Vocabulaire 5, Code 6). Sofiane est donc peu attiré par le scolaire. 

Cependant, la note de 7 à Compréhension montre que Sofiane essaie d’être conforme à ce 

qu’il pense que l’on attend de lui. Il fait visiblement de gros efforts pour plaire à l’adulte. Il 

peut donc s’investir beaucoup plus dans le scolaire s’il sait que cela va satisfaire l’adulte et à 

fortiori l’objet maternel. De plus, il a des capacités minimes mais réelles à investir tout 

nouvel apprentissage. Il l’a montré en obtenant 6 à Code. Cependant, toutes ses compétences 

potentielles et son désir de bien faire sont contrecarrés par ses défaillances du comportement.  

Son image vis-à-vis  des autres. 

Il est enfin à noter que cette volonté d’être conforme à l’image qu’il veut donner à 

l’adulte, associée à l’ancrage au réel omniprésent chez lui témoigne d’une problématique 

abandonnique. En effet, Sofiane pourrait avoir peur d’être "lâché" par l’objet lorsqu’il n’est 

pas attentif à tous ce que ce dernier est entrain de faire et s’il n’essaie pas d’être "le gentil 

garçon" comme il pense que l’objet veut qu’il soit.  Ceci est confirmé par la note de 6 à 

Arrangement d’images où le sujet montre qu’il cherche à reconstituer un tout. Sofiane essaie 

de recomposer un tout de sa personnalité, sans doute en lambeau. 
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 5.6.3. Entretien et analyse de l’entretien de Sofiane 
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5.6.3. Entretien et analyse de l’entretien de Sofiane 

 

ENTRETIEN DE SOFIANE   

 

Sofiane me demandera de ne pas regarder ce qu’il fait. Il cache ce qu’il est entrain 

d’écrire avec ses mains et je serai obligée de détourner mon regard. Il commencera donc à 

dessiner sans parler. D’abord au crayon noir puis aux crayons de couleur. Il témoignera d’un 

grand plaisir à être enregistré et surtout à s’écouter à la fin de l’entretien. 

Son histoire sera courte comme s’il manquait d’imaginaire.  Je serai contrainte à le 

relancer avec de nombreuses questions. Sentant toute la difficulté qu’il éprouve à me raconter 

une histoire je lui demanderai simplement ensuite de me dessiner un bonhomme, afin de voir 

s’il peut dire des choses sur ce personnage. J’espérais ainsi pouvoir tirer un peu plus les 

ficelles de son discours. Il acceptera mais me précisera qu’il ne va me dessiner que le visage. 

Les deux dessins seront faits l’un à la suite de l’autre sans qu’il dise un seul mot au départ. 

Sofiane sera relativement peu bavard  par la suite alors qu’en général c’est un garçon 

prolixe que l’on a du mal à arrêter. 

Il manipulera longuement les crayons de couleur et particulièrement au moment du 

second discours sur le visage. Il restera dans une sorte de pensée vagabonde comme s’il 

n’était pas vraiment là avec moi. Ainsi ses réponses seront souvent arrachées. Il me semblera 

cependant que ce qu’il dit remue beaucoup d’affects. 

 

« Alors euh!… Un bâtiment et un feu…et y a des pompiers qu’arrivent et ys’ ont pas vu  qu’y avait une 

voiture derrière le bâtiment, alors elle s’est fait pris au feu et le pompier il est  monté pour aller mettre de 

l’eau… L’eau elle est passé de l’autre côté du bâtiment pour éteindre l’autre voiture. 

K : « En fait ils étaient là pour éteindre le bâtiment pas pour éteindre la voiture ? «  

« Voilà ! » 

K : « Et ça a éteint quand même la voiture ! » 

« Voilà ! » 

K : « Et il y a qui dans cette voiture ? » 

« Ben y a quatre personnages et … Un enfant et un couple. Le pompier il est rentré dans le bâtiment et 

après il est ressorti pour heu! … (inaudible) mettre l’eau » 

K : « Avec qui il est cet enfant ? » 

« Ses parents. »    

K : « Et il leur arrive du mal à ses personnes ? … » 

« Ouet à sortir ! ouet ! Parce que la voiture les poignets se sont bloquées, avec le feu… » 

K : « Et les parents ils arrivent à sortir ? » 
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« Non ! » 

K : « Et le petit garçon il arrive à sortir ? » 

« Non ! Y sont bloqués par les flammes… Ben les pompiers y vont essayer d’ouvrir la porte et à la fin y ont 

ouvert la porte. Voilà ! » 

K : « Et le garçon dans la voiture il est sauvé ? » 

« Ouet ! … Avec quelques brûlures… Voilà ! C’est tout ! » 

Je lui demande des précisions sur ce garçon car il semble vouloir arrêter là son histoire. 

« Je vais le dire… y imagine qu’il est pompier ! » 

K : « Et pourquoi il veut devenir pompier d’après toi ? » 

« Parce que il a vu les pompiers le sauver et y voulait faire ça ! Voilà ! » 

Je lui demande que faisait ce garçon dans cette voiture. 

« Chais pas ! Y déjeunait.. Ses parents y ont pas vu qui jouait avec le feu… Y  prenait le grattoir avec son 

allumette ; Et il a pas fait exprès la femme elle a touché son doigt il a lâché l’allumette et ça a pris feu. » 

Je lui demande s’il veut dire autre chose sur cette histoire. 

« Nan ! »  

 

Second dessin       

K : « Qu ‘est ce que tu peux me dire encore sur ce petit garçon ? » 

« Ben ! … Il a de grosses oreilles ! » 

 K : « Et pourquoi d’après toi il a de grosses oreilles ? » 

 « Pour entendre…Quand y viennent! … Ben il a un nez, une bouche, des yeux! … Des cheveux qui sont …! 

Voilà ! » 

K : « Qu’est ce que tu peux me dire sur la vie de ce petit garçon ? » 

« Il est petit....Y fait 15 centimètres et y fait 50…Y veut devenir pompier ! » 

Je lui demande s’il est triste. 

« Ouet ! » 

K : « Pourquoi il est triste ? » 

« Parce que à l’école il l’embête ! » 

K : « Pourquoi d’après toi il l’embête ? » 

« Parce que quand y fait l’ordinateur tout le monde veut faire l’ordinateur ! … Voilà ! C’est tout ! » 

Lorsque je lui demande comment est la vie avec son papa et sa maman, il répond sans conviction  avec une 

petite moue : « Bien ! » C’est alors qu’il dessine des larmes puis dit : « Voilà ! ». Je lui demande alors 

pourquoi il pleure. 

« Parce que sa maman est morte…Dans un accident de voiture ! Voilà ! » 

« Il aimerait bien revoir sa maman ? » 

« Ouet ! » 

« Et comment il peut faire pour revoir sa maman ? » 

«Ben…Y se tue ! » 

K : « Il peut peut-être faire autrement ? » 

« Ben y va au cimetière voilà ! » 
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K : « Et puis est ce qui peut penser à elle ? » 

« Ouet ! » 

K : « Est ce qui  pense à elle ? » 

« Ouet ! » 

K : « Tout le temps ? » 

Silence puis il acquiesce de la tête. 

K : « Y a des moments où il y pense pas ? » 

« Ouet ! » 

« Quand est ce qu’il n’y pense pas ? » 

« Le dimanche. » 

K : « Et pourquoi il y pense pas le dimanche. » 

Réponse inaudible puis : « Il va la voir au cimetière » 

K : « Et quand il travaille à l’école il pense à sa maman ? » 

« Non ! (peu convaincant puis) il y pense  » 

K : « Un peu ?… » 

« Beaucoup ! …Et c’est pour ça qui travaille pas ! … » 

K : « Et pourquoi ça l’empêche de travailler ? » 

« Chai pas… Parce qu’il a envie de lui faire des bisous ! » Puis il reste pensif. 

Je lui demande si de trop penser à sa mère l’empêche de travailler, ce qu’il me confirme encore une fois. Je 

lui demande de plus, si parfois il aimerait bien ne pas penser à sa maman.  

« Des fois !» Dit-il banalement sans conviction. 

Je lui demande si ça l’aiderai à travailler. 

« Ouet ! », De manière convaincue et convaincante. 

K : « Tu veux dire autre chose sur ce petit garçon ? » 

Il répond franchement :  

« Nan ! … Voilà ! … Un radeau ! » (Il le fait avec les crayons de couleur) 

K : « Pour aller où ? » 

« A Paris ! » 

K : « Penses-tu que ce garçon préfère penser à sa maman ou ne pas penser à elle ? » 

« A pense pas à sa maman ! » Et moi je comprends « penser à sa maman » ce que je lui dis : « Penser à sa 

maman ! » Il ne me contredit pas. 

Puis, silence. Il joue encore avec ses crayons  

K : « Quand il ne pense pas à sa maman, il se sent perdu ? » 

« Mm ! ( oui) » 

K : « Il arrive à vivre, il arrive à  faire des choses quand il ne pense pas à elle ? » 

« Non ! (ferme) » 

K : « Pourquoi ? » 

« Chai pas ! » (Faiblement) Il continue à manipuler les crayons. 

K : « Et quand il sera un adulte il pensera à sa maman ? » 

« Ouet tout le temps ! » Manipulation des crayons.  
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 « Un radeau… Voilà ! » 

Je lui dis qu’il est joli ce radeau fait avec différentes couleurs.  

Je lui demande si ce garçon aimerait parfois ne plus penser à sa maman pour pouvoir bien travailler. 

« Ouet ! Y dit ça ! » 

K : « Mais en même temps il a peur de ne plus penser car il pense que si il ne pense  plus  à elle il va 

l’oublier » 

« Ouet ! … Voilà ! Fini ! » 

Je lui demande s’il a quelque chose de plus à dire sur ce petit garçon. 

« Non ! » Ferme.  

  

 

  Analyse de l’entretien et du dessin 

 

Nous pouvons remarquer tout d’abord que les deux dessins sont pauvres. Il y manque 

couleur et profondeur.  

A son âge Sofiane devrait être capable de mettre de la profondeur dans ce qu’il dessine. 

C’est comme si la psyché était en deux dimensions. Comme si elle n’avait pas acquis la 

profondeur. Sofiane a montré son collage avec l’objet. Nous verrons par l’analyse qu’il 

semble être dans un monde bidimensionnel et non tridimensionnel. Il reste collé à l’objet 

comme l’est le bébé à la naissance jusqu’à environ 3 mois. Le bébé ne se détache 

progressivement que vers 6 mois de la vie. C’est donc à une étape clef que Sofiane semble 

s’être arrêté. 

Le manque de couleur quant à lui indique que Sofiane est vide d’affects. La psyché, en 

carence à ce niveau Sofiane ne peut représenter dans le dessin les différentes émotions. Cette 

carence remonte aux premières relations mère-enfant où le sujet n’a certainement pas été 

nourri d’affects par l’objet.  

Nous allons voir que toute la problématique de Sofiane est grandement liée à la relation 

qu’il a entretenue et qu’il entretient encore avec l’objet. 

 

Le besoin de laisser une trace chez l’autre - Les repères de la psyché 

Je remarquerai tout d’abord que Sofiane éprouve un grand plaisir à être enregistré et 

surtout à s’écouter à la fin de l’entretien. Que veut dire cette attitude ?  

Elle nous informe du besoin qu’éprouve Sofiane de laisser une trace chez l’autre. Il 

montrera cela dès le début de l’entretien en dessinant sans mon insistance. Toutefois, on a pu 

noter qu’il refuse d’abord mon observation. Il ne veut pas montrer « son œuvre » tant qu’il ne 

l’aura pas fini. Il veut me faire une surprise. Il a très certainement soif de surprendre l’objet.  
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Je devrai m’émerveiller de son dessin comme s’émerveille une maman devant les progrès 

de son bébé. Sofiane désire rejouer cet état afin d’y trouver une satisfaction non 

expérimentée dans le passé. 

Ce besoin de laisser une trace peut s’associer au besoin qu’éprouve Sofiane de poser 

beaucoup de « Voilà !» dans son discours. Il ajoutera de plus plusieurs « c’est tout !» dans le 

même but et afin de clore les choses et de les classer dans la psyché. Outre ce besoin de 

laisser une trace chez l’autre il désire donc de plus poser des repères et fixer les choses. Pour 

lui elles sont ainsi et il espère qu’elles ne bougeront pas. La psyché essaie donc sans cesse de 

marquer, classer, trier etc. Ce rôle normal de la psyché est fréquent au tout début de la vie 

lorsque le sujet assimile les choses qui l’entourent et leur octroie une place dans la psyché. 

Répéter sans cesse plus tard et de manière compulsive signifie que le sujet est en carence 

d’organisation et qu’il est donc dans la nécessité  permanente de tout réorganiser. 

Il y a d’ailleurs une réelle perte de repère sans l’objet chez lui. Sofiane essaiera de cacher 

ce fait dans le discours, mais mes questions se répétant sous des angles différents, j’arriverai 

ainsi à faire ressortir le fond de sa pensée. Il avouera qu’il se sent perdu quand il ne pense pas 

à sa maman. Visiblement, il n’a plus aucun repère il n’arrive pas à vivre, il n’arrive pas à  

faire des choses, il n’arrive pas à penser et donc a travailler. Il est convaincu de ce fait mais, 

il ne sait pas pourquoi il est dans une telle situation de dépendance, surtout à son âge semble-

t-il penser. 

 

Une situation conflictuelle dont il sera sauvé 

Que nous montre Sofiane en avançant l’idée de ce feu ? Il présente certainement ici un 

conflit intra-psychique mais aussi inter-subjectif. Il s’agit en effet de ce qui est conflictuel en 

lui. Les personnes n’arrivent pas à sortir dont un petit garçon avec ses parents. Il se sent pris 

dans un feu et il ne peut sortir du véhicule qui a pris feu. Les poignets sont bloqués. Le sujet 

est bloqué dans sa psyché. Il ne peut se sortir de lui et s’éloigner de cet ardent combat 

interne. 

Il est intéressant de noter que Sofiane se sent responsable de ce qui lui arrive. L’enfant 

jouait en effet avec le feu. Il précise cependant qu’il n’était pas vu des parents. Leur attention 

a donc fait défaut. Le bébé est laissé livré à lui-même avec ce qui est dangereux pour lui, à 

savoir les tensions internes qui l’assaillent de toutes parts, matérialisées ici par les flammes. 

Les parents sont ignorants de cette situation. Ils ne mesurent pas le risque que court le sujet. 

Sofiane précise en outre que c’est la mère qui va bouger le doigt de l’enfant et mettre ainsi le 

feu. Elle est donc pour Sofiane indirectement responsable de ce qui lui arrive. L’objet met le  
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feu aux poudres par son inattention. Le regard qu’elle accorde au sujet ne va pas le 

calmer de ses tensions, bien au contraire.  

Et c’est alors tout le bâtiment  qui brûle par leurs fautes. Que veut nous dire Sofiane ici ? 

Il montre sans doute que d’un « petit » conflit au départ  c’est toute sa vie qui a pris feu. La 

voiture n’est pas prévue dans le sauvetage mais on les sauve toutefois. C’est comme s’il 

disait que d’éteindre le feu actuel fait indirectement éteindre celui du passé. Il faut remonter 

dans le temps de la vie de Sofiane. On voit d’ailleurs que le pompier a de grands efforts à 

faire. L’eau passe de l’autre côté, qu’il est visiblement difficile d’atteindre mais Sofiane nous 

dit que ce n’est pas impossible. Sofiane dit très certainement, dans un processus 

transférentiel, que ce pompier c’est moi ce jour, et tout les autres intervenants de l’institution 

qui essaient de le comprendre et de l’aider. 

Finalement tous seront sauvés. C’est ce que Sofiane souhaite. Les soins psychiques qui 

lui sont prodigués dans l’institution devraient selon lui agir sur l’ensemble de la famille. Il 

montre encore ici qu’il se croit responsable en partie de ce qui se passe dans cette famille. 

L’enfant est sauvé, mais il gardera des brûlures. Sofiane nous dit qu’il gardera tout de 

même des séquelles de tous ces conflits. S’il s’en sort, il ne sera pas complètement remis. Il 

semble dire : « On oublie pas ce genre de conflit remontant à des temps archaïques ».  

 

Sofiane est en éveil, confirmation du W.I.S.C. 

Si les parents manquent d’attention à son égard Sofiane a montré comme au W.I.S.C. 

qu’il était très attentif à ce qui se passe autour de lui. Il insistera sur les oreilles. C’est donc 

d’abord l’attention auditive qui est mis en avant. Le sujet reste à l’écoute de tous ce qui se 

passe autour de lui.  « Pour entendre…Quand y viennent! » dit-il. Le bébé était très 

certainement en attente de voir apparaître l’objet après avoir entendu le moindre bruit 

annonçant sa prochaine venue. Il parle aussi de tous les autres organes ouverts vers 

l’extérieur. Les yeux, le nez et même la bouche sont mis en avant. La motricité n’est pas du 

tout évoquée. D’ailleurs dès le départ Sofiane avance qu’il ne mettra que la tête. Le bébé a 

une motricité limitée, ce sont plutôt les organes des sens en contact avec l’extérieur qui ont 

de l’importance pour Sofiane. Il avance d’ailleurs que le sujet est petit. Il est faible face au 

monde, aux parents à toutes ses difficultés. Sofiane cherche donc à se protéger en surveillant 

le monde qui l’entoure. 
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Une importante souffrance psychique 

Mais, il demeure toutefois un enfant triste. Il avancera que cet enfant a une vie « bien » 

avec ses parents et il lui fait aussitôt des larmes. Sofiane révèle ici une grande souffrance 

psychique, qu’il essaie de camoufler par clivage et qui  ressort malgré lui. Et comment va-t-il 

justifier de cette tristesse ? Quel sens va-t-il lui donner ? Quelle illusion met-il en avant afin 

de cacher la source de cette tristesse ? La mère de cet enfant est morte dans un accident de 

voiture. « Voilà ! » dit-il. Il a réglé le problème à sa manière. Il s’est débarrassé de la source 

de son mal. Il a trouvé une réponse, fausse certes mais, d’une certaine manière réconfortante 

pour la psyché. En fait Sofiane est face à un dilemme : tuer psychiquement l’objet afin de 

pouvoir s’en éloigner mais aussi rester près de lui. La psyché est en plein paradoxe. Presque 

aussitôt après avoir « désiré » sa mort il aimerait la revoir. La culpabilité est revenue à la 

charge. 

Il avance aussi être triste car d’autres veulent s’accaparer de ce qu’il a. Ici il s’agit de 

l’ordinateur. En fait, Sofiane  nous dit qu’il ne veut pas que quelqu’un d’autre cherche à 

s’accaparer l’objet. Celui-ci doit rester tout à lui. Il témoigne ici de la grande tristesse et donc 

immanquablement de la souffrance qui l’assaille lorsque l’objet est pris par quelqu’un d’autre 

ou par autre chose. Comme le bébé Sofiane veut que toute l’attention  et l’occupation de 

l’objet soit polarisée sur lui.  

 

La psyché complètement remplie par la pensée de l’objet 

Sofiane avance qu’il pense toujours à l’objet et qu’il y pensera même en étant adulte. Il 

montre ainsi que cela durera, qu’il ne pourra jamais se passer de lui. Que veut dire cet état de 

fait ? Cela est lié à l’attention de Sofiane toujours en éveil comme nous l’avons vu. En effet, 

penser à l’objet c’est le garder toujours à l’esprit. C’est le voir et l’avoir toujours dans sa tête.  

Il a véritablement  peur de ne plus penser à lui. Car pour lui cela signifie qu’il risque 

d’oublier l’objet. Il y a une véritable carence en représentation interne de l’objet.   

Toutefois, Sofiane admet que cela comporte un désavantage fortement lié  à ces troubles 

de l’apprentissage. La pensée submergée par l’objet empêche de travailler. Il aimerait dire 

qu’il ne pense pas à sa maman à l’école et pourtant il avouera qu’en pensant beaucoup à elle 

il n’arrive pas à travailler. Il aimerait bien ne pas penser à sa maman parfois, admet-il. Mais 

cela manque de conviction car il ressent le risque. Il sait pourtant que cela l’aiderait à 

travailler. Ne plus penser à sa maman lui permettrait enfin de travailler au maximum de ces 

capacités et certainement d’augmenter ses compétences.  
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Le seul moyen qu’il a trouvé pour ne plus penser à elle c’est qu’elle meure. Il tue l’objet 

puis se tue après. Car en effet sans elle il avoue qu’il n’arriverait pas à vivre et qu’il 

n’arriverait à rien faire. Que nous dit-il ? Peut être qu’il préfère se tuer que de penser à elle, 

ou alors penser à elle signifie pour lui mourir.  

L’autre moyen de ne pas penser à elle c’est d’être auprès d’elle. Il aimerait être auprès 

d’elle « pour lui faire des bisous ! » dit-il, c’est-à-dire  rester collé peau à peau. Ainsi, le 

collage physique évite de penser. Toutefois il lie cela ici  à la mort.  

« A pense pas à sa maman ! » nous montre que nous sommes ici en plein paradoxe et en 

plein clivage. Il y a tout un paradoxe entre penser et ne pas penser à elle. Nous sommes ici au 

point de rupture du clivage entre dénie et reconnaissance de cette dépendance à l’objet. 

Il aimerait toutefois au final s’éloigner de l’objet. Tout cela le travaille psychiquement. Il 

restera pensif car il admet qu’il a continuellement besoin de l’objet. 

 

S’en sortir 

Toutefois, Sofiane désire grandement se sortir de ses difficultés. On notera avant tout 

qu’il  cherche à calmer ses sources de conflits en aspirant à devenir pompiers. Il aimerait être 

capable de calmer lui-même ses conflits. De plus je le verrais faire « un radeau » dit-il,  avec 

les crayons. Il veut aller à Paris. Aller loin pour lui c’est s’éloigner de l’objet. C’est comme 

s’il disait : « je ne veut pas couler a cause de cette situation ». Et, je ne peux à cet instant 

m’empêcher de penser au Radeau de la Méduse où l’espoir de s’en sortir a toutefois mené à 

la mort les occupants du radeau.  

 

Conclusion : 

Nous avons pu voir que toute la problématique de Sofiane est liée à la relation qu’il 

entretient avec l’objet et au sens large avec toutes les personnes de son environnement. Il 

nous a montré que son conflit remontait à des temps très archaïques où il avait comme tout 

bébé grandement besoin que l’objet s’occupe de lui et ne soit psychiquement polarisé que sur 

lui. Nous avons de bonnes raisons de penser que Sofiane a subit d’importantes carences 

affectives. 

Sofiane a de plus beaucoup mis en avant la grande nécessité dans laquelle il était de 

toujours penser à l’objet. S’il n’y pense pas il risque de l’oublier et s’il y pense toujours il ne 

peut pas travailler en classe. Il est pris dans un paradoxe. Alors comment faire ? Semble-t-il 

nous demander. Il est clair que du fait de carences affectives profondes il n’a pu se constituer 

une image interne fiable et stable de l’objet qui aurait évité ce conflit psychique. 
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Actuellement, il montre combien pour l’aider il ne faut pas hésiter à remonter à ces temps 

archaïques. Le sujet qui désire « le secourir » doit faire un effort pour essayer de voir de 

l’autre côté du bâtiment, de l’autre côté de ce qu’il présente dans sa vie de tout les jours, afin 

de dénouer la problématique de Sofiane. 

Le conflit qui le ronge est lourd et très difficile à gérer. Je constaterai d’ailleurs à la fin de 

notre entretien que Sofiane ne désirera plus rien dire et particulièrement sur ce sujet de la 

dépendance à l’objet. Tout cela est trop pesant pour lui et la psyché a déjà trop avoué de 

choses déstabilisantes. 
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5.6.4. Dessins de Sofiane  
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